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NOTE DE L’AUTEUR


 


 


	


 


	LES BRAQUEURS NORMANDS est mon 2ème roman.


 


	Certains personnages, totalement fictifs, tels que le commissaire Franck Moral, sa fille Sophie, le commandant du commissariat du 19e arrondissement Slimane Bakkouj, ainsi que Valérie, policière du même commissariat, font déjà leur apparition et sont déjà décrits dans mon  premier roman : LE FLEURISTE.


 


	Il n'est pas indispensable (même si je vous le conseille) de l’avoir lu pour comprendre celui-ci, qui s’inscrit simplement dans une suite chronologique.


 


	Je vous souhaite une très bonne lecture et détente,


 


 


	Amicalement, l’auteur.
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À Maurice Leblanc, qui a donné vie à Arsène Lupin.
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1. Les falaises, la mer, les vagues, etc…


 


 


	Assis face aux falaises blanches et abruptes de la côte normande, Franck dégustait tranquillement la crêpe qu’il venait d’acheter au centre-ville d’Étretat. Cet endroit était vraiment une ressource indispensable pour lui : cela lui permettait de se retirer pour mieux réattaquer ce qu’il vivait au fil de ses enquêtes. Depuis qu’il avait hérité de cette petite maison à deux km de la plage et des falaises, le 1000 GSX-R rouge et noir faisait régulièrement la route Saint-Ouen/Étretat. De par sa fonction de commissaire de police, les radars étaient un peu transparents pour lui, et la Suzuki flambant neuve ne subissait ainsi pas trop de frustration.


 


	Cela faisait deux jours qu’il était venu se ressourcer à plus de 200 km de notre belle capitale, plus particulièrement de son stress et de la malfaisance qu’il combattait à présent depuis 21 ans de bons et loyaux services au sein de la police. Les pinceaux, rouleaux, éponges, clous et marteaux avaient remplacé la cogitation enquêtrice. Cela s’alternait aussi par des virées et des dépôts de gomme de pneus sur le long de cette magnifique côte d’albâtre. Son ex-collègue du 36 quai des Orfèvres, Pascal Le Bihan, dit le Breizh, était venu le défier la veille avec son Triumph Speed-triple et les motards avaient tapé du genou dans plus d’un virage…


 


	Après avoir échangé quelques souvenirs autour de bols de cidre sur des malfrats qui transgressaient toutes les lois possibles, ils se quittèrent et Le Bihan prit la route en direction de Paimpol pour ressourcer le Celte qui était en lui, lui qui officiait toute l’année dans cette grande maison du 36 quai des Orfèvres.


 


	Franck avait évité de prendre Valérie, du commissariat, au téléphone. Il n’était pas encore prêt pour se lancer dans une aventure sentimentale, encore moins avec une femme qu’il côtoierait quotidiennement au QG… Mais ! Et si elle l’appelait pour le boulot ? Il était en mode off : en effet, son boss du 19e, Slimane, lui avait dit d’aller prendre un peu l’air hors de Paris. Franck respirait donc l’odeur du réchauffement de ses pneus et celui de la peinture, car il en profitait pour remettre à neuf sa petite maison héritée de son grand-père, Louis Moral.


 


	De nouveau, appel de Valérie ! Bon, Franck ! Tu peux pas te débiner ad vitam æternam… Il allait décrocher pour faire face à l’insistance qu’il avait ressentie à plusieurs reprises, mais que jusque-là il avait toujours évitée, lorsque des cris le dévièrent de son téléphone…


	


	C’était des cris de femme, à quelques dizaines de mètres, entourée de quelques personnes attirées par le bruit intempestif qui pouvaient gêner le calme estival, mais qui n’osaient pas intervenir ! C’est toujours très surprenant ce genre de situation où l’action malfaisante l’emporte sur l’intervention des spectateurs... Ce genre de situation, d’agression ouverte aux yeux de tous, souvent rencontrée dans le métro parisien, s’exportait de plus en plus et se déroulait là, à présent, sur les bords de mer d’Étretat en plein mois d’août !


	


	Franck était déjà intervenu dans ce genre de situation. Il traversa donc la foule de lâches qui regardaient le spectacle et d’un geste très vif de la main retourna l’individu qui s’apprêtait, ou était-ce déjà fait, à frapper une jeune femme d’environ vingt cinq ans... Les insultes étaient aussi de la partie, ce qui fît monter Franck encore plus dans les tours :


- Oh là, tu calmes ta joie, le hooligan ! Tu vas réveiller Arsène Lupin, qui dort sur le rocher d’à côté !


- T’es qui, toi ? lui répondit l’agresseur d’un air de « je fais ce que je veux avec qui je veux et quand je veux ».


 


	En guise de réponse, Franck sortit sa carte aux bandes tricolores qui généralement calme les esprits. En effet, elle stoppa instantanément l’attitude du macho, qui commença un peu à se justifier. Franck avait souvent remarqué que ce genre d’individu pensait que justifier ses actes pouvait les effacer. Il lui demanda ses papiers afin de connaître son identité, puis les lui redonna aussitôt.


 


- Bon ! Samuel Beaufort, tu rentres chez maman maintenant ! J’ai pas envie de voir ta tronche dans le coin ces prochains jours.


 


	Le Vin Diesel des bacs à sable encaissa l’humiliation collective, ce qui n’était qu’un juste retour des choses, et démarra en trombe son coupé Volkswagen noir sans demander son reste.


 


	Franck s’approcha de la jeune femme qui avait gardé ses lunettes noires, cherchant certainement à dissimuler des traces de coups, mais ne lui demanda pas de les ôter. Il ne voulait pas qu’elle se sente encore plus mal à l’aise devant le public qui avait à présent retrouvé son courage et se rapprochait d’eux.


 


- Ça va aller, mademoiselle ? s’enquit le commissaire Moral.


- Oui, merci… Je suis désolée du spectacle…


- Pas de problème ! Un proche, votre conjoint, votre mari ?


- C’est le père de mon fils. On ne vit plus ensemble et il venait


m’annoncer qu’il stoppait le versement de la pension…


- Je vois… Si vous avez besoin d’aller voir mes collègues du coin


concernant l’incident, je les appelle ou vous accompagne…


- Non, ça va aller. Je pense que c’était sa façon de dire adieu. Le


reste, je verrais avec le juge, et encore merci.


 


	Franck voyait bien qu’elle ne se sentait pas à l’aise, de plus que la foule, qui l’avait regardée sans la secourir, se rapprochait, curieuse.


 


- Je vous laisse ma carte au cas où il y ait récidive. Je suis dans le coin   encore   jusqu’à   demain,   n’hésitez   surtout   pas à m’appeler.


 


	Puis il partit dans le sens inverse pour ne pas la gêner plus, car il la sentait encore sous le choc et ne souhaitait pas attirer plus l’attention. Il fixa tout de même les quelques spectateurs présents et jeta un :  « Il vous faut quoi pour intervenir, un viol en public ? » avant de rejoindre sa fidèle monture japonaise rouge et noire.


 


	Sous son casque, il repensait à ce nom : Beaufort. Il ne savait pas à quoi ce nom lui faisait penser, mais cela titillait sa mémoire de flic…


 


	Alors qu’il roulait jusqu’à sa résidence secondaire normande située à quelques km, il entendit le vibreur de son portable lui indiquant qu’un message s’y était déposé. Une fois chez lui, face à un thé vert, dont il était de plus en plus adepte, il prendrait le temps d’appeler ses collègues d’Étretat, ainsi que Valérie, qui semblait insister, pour voir si ce nom était connecté à une de ses enquêtes passées... C’était une bonne raison de la rappeler, après tout…


 


	Finalement, sur la route, il décida d’aller directement au commissariat de Fécamp ; cela dégourdira les chevaux du GEX et sur place, il pourrait poser toutes les questions qu’il souhaiterait. 


 


	Quinze minutes plus tard, il se garait devant le commissariat sous le regard émerveillé du vigile de service tombé sous le charme du 1000 GSX-R flambant neuf. Ils se saluèrent mutuellement pendant que Franck sortait sa carte aux bandes tricolores pour faire comprendre qu’il faisait partie de la maison.


 


	Une fois dans l’enceinte, ayant salué les autres membres de la grande famille, il se retrouva dans le bureau de son homologue normand, le commissaire Blanc. Ce dernier, à l’allure un peu flegmatique, ne fut pas des plus accueillants malgré l’attitude très avenante de Franck. Il devait peut-être considérer que le commissaire parisien n’avait pas à faire intrusion sur son territoire, alors qu’il, pour l’instant, avait juste dit bonjour et s’était présenté.


 


	Franck lui expliqua la scène dont il avait été témoin une trentaine de minutes auparavant et lui demanda si le nom de Samuel Beaufort évoquait quelque chose pour lui. « Bien-sûr », répondit l’homme d’un air condescendant. « La famille Beaufort, c’est le gang des Normands, comme on les avait surnommés dans les années 91-92. Vous n’en avez pas entendu parler à Paris ? » ajouta-t-il comme pour se moquer du parigot.


 


	Voilà, cela venait enfin de se connecter : les Beaufort, deux frères et leur cousin, qui avaient braqué plusieurs banques normandes en quelque mois. Ils étaient même descendus jusqu’à Mantes-la-Jolie avant que cela ne se termine mal : deux y restèrent, abattus dans la fusillade dès la sortie de la banque. Un des frères survécut et en prit pour vingt ans ; si toute la logique était respectée, il devait être libre depuis un ou deux ans, à moins qu’il n’ait fini sa vie en prison.


 


	C’est peut-être cela que le commissaire Blanc n’appréciait pas dans l’intrusion de Franck dans son commissariat. Cela ramenait à sa mémoire cette vieille histoire où la police normande échoua à arrêter le gang alors qu’il fut stoppé dès leur premier larcin en région parisienne par la brigade des Yvelines… Ils avaient tout de même à leur actif huit cambriolages avant que leur tentative en Île-de-France ne leur fût fatale.


 


- Ça me revient à présent, commissaire Blanc, répondit Franck d’un air  pour que celui-ci comprenne qu’il n’était venu ni en ennemi ni pour donner la leçon. Il n’était jamais rentré dans cette « guerre des polices ». Ils avaient un but commun et se diviser ou se tirer dans les pattes profitait plus à leur ennemi qu’à eux-mêmes.


Face à cette attitude, Blanc descendit un peu de son trône tout en gardant une certaine hauteur.


- Donc, le Samuel que vous avez interpellé tout à l’heure est le fils de Pierre Beaufort qui est resté sur le carreau dans le casse de Mantes-la-Jolie avec son cousin Alain Vidal. Son oncle, Victor Beaufort, est sorti de prison il y a environ cinq ans et finit son temps ici à Fécamp, mais il est devenu tout sage. Je doute qu’il ait volé quoi que ce soit depuis son retour à la vie civile, à part peut-être des Petits Écoliers à ses petits enfants...


- Et ce Samuel, il fait partie de vos fichiers ? Il a suivi la vocation familiale ?


- Pas que je sache. Je ne le connais pas personnellement, mais je pense que c’est plus une grande gueule qu’autre chose. Maintenant, qu’il ait la coutume de taper sur le sexe faible, il y en a plus d’un en liberté comme lui. Tant qu’il n’y a pas de plaintes, des femmes seront en danger, mais j’ai pas souvenir qu’il ait eu l’occasion de séjourner dans nos beaux locaux. Je suis un peu au fait de ce qui se passe dans la région, j’y opère depuis environ trente ans.


 


	Franck redoubla de son air flatteur et la marque de respect était sincère. Blanc le perçut, ce qui lui permit de descendre d’une nouvelle marche de son trône.


 


- Et son ex, la mère de son fils, vous la connaissez ?


- Non plus. Pas une fille d’ici, je pense qu’elle est venue quand elle s’est installée avec Samuel à Yport, à côté. J’ai dû la rencontrer peut-être quelques fois, très jolie plante dans mes souvenirs, mais pas du genre social qui fait la causette, plutôt du style « tu m’auras pas même si tes yeux sont rivés sur mon cul ».


- D’acc, bah écoutez ! J’ai hérité d’une petite maison à côté, j’ai été ravi de vous visiter et vous souhaite une bonne continuation.


 


	Les deux flics se saluèrent et Franck quitta le commissariat en se disant qu’il rappellerait Valérie une fois rentré ; après tout, il était en congé jusqu’à demain. Le GSX-R vrombit sous les yeux émerveillés du brigadier de service à l’entrée du fort, tranquille en cette fin de mois d’août 2014.


 


	Le thé vert infusait sur la petite table ronde en bois installée à l’extérieur. Cela donnait une atmosphère très parfumée et encore plus sereine à cette petite cour qui gardait très fièrement le Suzuki, qui se reposait tranquillement sous un dahlia encore fleuri, malgré la chaleur plutôt intense de l’été.


 


- Allô Valérie !


- Salut Franck !


- Apparemment, tu voulais m’avoir !


 


	Il espérait que cela reste strictement professionnel, malgré le fait qu’il prenait quelques jours de congé.


 


- Yes ! En fait, c’est plutôt le Boss, Slimane, qui voulait te joindre, car il y a eu un braquage dans le 10e. Son collègue du 10e l’a contacté pour savoir s’il connaissait un homologue vers le Havre ou Dieppe ; d’après lui, ça ressemble à un copié-collé des braqueurs du début des années 90 qu’ils appelaient les braqueurs normands. Ils ont opéré en pleine journée, en plein boulevard Magenta… Comme t’es sur place, il aurait aimé que tu archives un peu, en douce.


 


	Incroyable, qu’est-ce que cela signifiait ? D’abord le fils Beaufort, interpellé par Franck il y a environ deux heures, et maintenant un braquage à l’ancienne à Paris, genre Heat avec Al Pacino et Robert De Niro, avec la signature du père et de l’oncle !


 


	Mais le père et le cousin étaient morts et le tonton semblait aussi rebelle qu’un chaton ou qu’un résident d’hospice…


 


	Même en congé, on sollicitait les services de Franck… « C’est con ça, je sors justement du commissariat de Fécamp », répondit-il. Il regretta de ne pas avoir rappelé Valérie avant, pensant qu’elle cherchait plus à le séduire qu’à parler boulot. « Bon ! Je vais voir ce que je peux faire. Ici c’est un peu chasse gardée, le commissaire est pas du genre qui prête ses jouets… »


 


	Il passa sous silence l’altercation avec Beaufort fils et neveu sur le remblai d’Étretat, car ce n’était que pure coïncidence ; et finalement, crier et peut-être avoir la main leste sur le beau sexe ne faisait pas de lui un braqueur de banque, cela ne se transmettait pas par les gènes.


 


- C’est quand même dingue ce qui se passe Franck : tu passes quelques jours chez les amis d’Arsène Lupin, et y a un braquage près de chez nous à la recette normande !


- Oui, c’est dingue ! Peut-être que j’ai la fibre pour faire ressortir de vieux dossiers. Perso, je voulais juste prendre un peu l’air marin, mais t’as raison, je vais rappeler Slim.


 


	Il avait trouvé la bonne chute pour que Valérie n’enclenche pas un sujet que pour l’instant il ne voulait pas ouvrir... En effet, malgré la mort de sa femme Carole depuis maintenant quatorze ans, la plaie ne s’était toujours pas refermée ; comme si, au fond de lui, il ne voulait pas la refermer... Durant ces quatorze années, il avait eu quelques aventures, dont une d’environ trois ans, mais Sophie, sa fille, et son job avaient eu le dessus et c’était bien ainsi, “ n’est-ce pas Carole ? ” pensa-t-il en regardant le ciel…


 


- D’acc Franck, à plus.


- Salut Val, à tout'


 


	Il n’y eut pas d’émotion particulière d’échangée avant le raccrochage de portables.


 


	Franck avait bien compris la tâche que lui avait confiée Slimane mais il jugeait que cela n’était pas la priorité d’aller titiller le commissaire Blanc. Si le boss n’avait pas appelé lui-même, cela montrait aussi qu’il n’y avait pas plus d’urgence que cela. Il percevait que Valérie avait fait un peu de zèle, d’où son appel. L’attitude de Franck ne lui avait pas laissé de brèche dans laquelle s’engager. Son espoir étant un dîner aux chandelles, les bords de Seine à moto, etc…mais Franck Moral n’était pas prêt.


 


	Pour l’instant, il était prêt à attaquer la deuxième couche de peinture du petit salon ; c’était sa priorité et il était venu pour cela…


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


2. Les Beaufort


 


 


	Franck dormait d’un sommeil assez profond lorsque son portable le réveilla à 9 h 20. Il s’en voulait de ne pas l’avoir mis en mode avion, s’étant endormi sur le canapé devant un vieil épisode de Colombo ; il aimait bien regarder Peter Falk à l’action et cela avait pu parfois l’inspirer, même si c’était une pure fiction.


 


- Commissaire Moral, commissaire Blanc à l’appareil.


 


	C’était vraiment la dernière personne à laquelle Franck eut pu penser le faire sortir de son rêve, dans lequel il se retrouvait pilote d’hélicoptère allant récupérer des soldats en plein milieu de la jungle vietnamienne… Allez ! Retour en Normandie, sergent Moral !


 


- Oui commissaire, lui-même, je vous écoute.


- Je me suis permis d’appeler votre commissariat pour avoir votre numéro, je ne vous dérange pas ?


- Non, là j’étais pas méga occupé, je pense que ma prochaine action va être une communion avec mon ami du matin, un bol de café noir.


- Ah ! Désolé de vous réveiller, vous voulez que je vous rappelle plus tard ?


- Écoutez, si c’est pas trop rush, je me propose de passer vous voir si ça vous dérange pas trop.


 


	Cela permettait à Franck de pouvoir exaucer les souhaits de son boss, faire le fouineur sur les braquages d’il y avait une vingtaine d’années ; il préférait donc être sur place. Vu que son homologue normand l’avait sorti de son sommeil, où il s’apprêtait à ramener ses hommes encerclés de Vietcongs en zone libre, il pouvait lui faire sentir être son obligé. Même si Franck avait à présent atterri et qu’il était bien en zone libre normande, il pouvait profiter de cette faille que son homologue lui avait offerte.


 


- Bien-sûr, prenez votre temps. On peut se voir en fin de matinée, nous sommes fin Août et ici c’est pas Chicago, c’est un peu plus calme.


- Ok, à tout à l’heure commissaire.


 


	Eh bien ! Si en plus Blanc sortait le registre humour, il y avait effectivement quelque chose à en tirer. Franck effaça donc de ses pensées l’image du roi sur son trône qu’il avait eu la veille pour la remplacer par un flic, qui avait dû parfois subir certaines pressions hiérarchiques et qui depuis se méfiait des inquisiteurs qui entraient dans son bureau.


 


	Il était 10 h 40 lorsque Franck poussa la porte du bureau de son homologue. Ils se saluèrent mutuellement d’une poignée de main sincère et sans équivoque. Effectivement, le commissaire Blanc était un mec bien, un bon flic, surpris la veille par la venue de ce flic parisien, qui venait faire du zèle pendant ses congés, en jouant les justiciers sur les remblais de la côte d’albâtre.


 


- Bonjour, collègue ! Un café ? J’ai cru comprendre que t’étais un adepte ! Encore sorry pour le réveil.


 


	En effet, pas du tout la même ambiance que la veille. Manquaient plus que les croissants ! Franck acquiesça et but la tasse que lui avait servie le commissaire Blanc pendant qu’il l’écoutait parler.


 


- Donc voilà, je t’ai appelé, car ton boss m’a contacté peu de temps après ta visite. Je me suis dit, c’est l’inverse de 1944, c’est le débarquement de Paris vers la Normandie ! Je savais pas que tu servais Slim, on a fait nos classes ensemble et j’ai opéré un peu à la capitale dans les années 80, mais dès que j’ai pu revenir au pays, j’ai tracé la route... Je préfère l’air marin, même si la racaille aujourd’hui est la même partout. Ceci dit, c’est pas le même rythme ici, et quitte à lâcher d’un ulcère, je souhaite voir la mer avant, question de gênes familiaux. Bref, je t’ai pas réveillé pour te refaire l’épopée du grand banditisme des années 80. Slim voulait un peu d’infos sur le clan Beaufort, qu’on avait surnommé les braqueurs normands. Ma secrétaire lui a donc joint par mail tout le dossier et j’ai répondu à ses questions perso. À peine je raccroche qu’une gentille demoiselle vient porter plainte pour coups et blessures signés Samuel Beaufort. Et pas la même dont tu m’as parlé ! Là, je me suis dis que celui-là, il file un mauvais coton, il va pas tabasser toutes les nanas de la région ! J’ai rien contre toi, tu m’as l’air sympa comme flic, mais y’ a ça à chaque endroit où tu prends des vacances ? Parce que si c’est le cas, j’aurais préféré que tu séjournes vers Los Angeles, ça n’aurait pas changé de l’habituel chez nos cousins les ricains !


 


	Franck sourit et s’imagina ces deux-là, lui et Slimane, à la chasse aux truands dans les années 80 dans les rues de Paris et de la banlieue... Starsky et Hutch !


 


- En effet, sacrée coïncidence. Ma secrétaire m’a suggéré que je faisais sortir les truands à distance… Je suppose que Slim t’a parlé du braquage boulevard Magenta, je doute qu’il t’ait juste appelé pour raviver vos vieux souvenirs parce qu’il s’emmerdait à Paris.


- Yes. Dis voir, ils prennent jamais de vacances vos gangsters à la capitale ?


- A priori non, c’est comme vos boxeurs ici !


 


	Les deux flics sourirent : ils parlaient le même langage ; les présentations étaient faites.


- Donc, sur ce, j’ai envoyé deux de mes gars au domicile du Samuel et nobody ! Ils ont sillonné les coins habituels que ses	 chers	voisins leur ont indiqués et c’est l’homme invisible !


 


- Et son ex ? Celle que j’ai secourue à Étretat ?


- Idem. Donc là, on va plancher pour trouver son identité, parce qu’apparemment, comme je te disais hier, c’est pas une fille du coin et elle ne vivait plus là depuis sa séparation avec Samuel Beaufort.


- Et pourquoi tu m’informes de tout ça ?


- Parce que je me suis dit que peut-être tu t’emmerdais pendant tes congés et vu comment t’avais l’air intéressé hier pour jouer les héros, ça pouvait t’intéresser.


- T’as bien fait. De toute façon, j’avais fini le pot de peinture pour mon salon et aujourd’hui c’est fermé pour en racheter.


- Bon ! Écoute, tu fais comme tu veux, mon inspecteur principal est en vacances, tu peux t’installer à son bureau. Je te fais voir et ma secrétaire te file tous les codes dont t’as besoin pour son ordi. Y’a rien de confidentiel, ici c’est les mêmes logiciels qu’au 19, tu auras accès aux mêmes fichiers. On est pas dans X-Files ici !


- Pourquoi pas ? J’ai toujours rêvé d’enquêter au pays d’Arsène Lupin.


 


	Blanc tendit la main à Franck qui y répondit aussitôt. Tant qu’on peut arrêter des malfaisants, il n’y a pas de vacances…


 


	Il est vrai que Franck n’appréciait pas trop les violenteurs de femmes ou d’enfants, et la première chose à laquelle il avait pensé, quand son homologue normand lui avait fait part de la disparition de la femme d’hier était de vite la retrouver pour la protection de l’enfant. De ce qu’il savait, à présent, il était âgé de quatre ans. C’est cela qui avait motivé Franck à répondre à l’invitation de séjourner peut-être plus longtemps que prévu en Normandie.


- Allô Slim ? Bon ! C’est quoi la température chez vous ? Moi, vais rester quelques jours ici, y a réquisition volontaire because certaines personnes ont tendance à disparaître mais je sais pas s’il y a un quelconque rapport avec vos braqueurs. C’est sacrément bizarre tout de même ce qu’il se passe !


- T’as raison Francky, vu que t’es sur place, fais ce que t’as à faire. Puis aider mon vieux pote Blanc, ça fait partie de la tâche qu’on nous a confiée. De toute façon, ici, à part ce braquage qui n’est même pas notre dossier, on s’emmerde un peu. Donc si tu peux te divertir en faisant du zèle pendant tes congés, te gêne pas ! Si t’as besoin d’aide, je peux même t’envoyer du renfort, tu me dis... genre la p’tite Valérie !


 


	« Merde ! Si lui aussi, il s’y met !!! »


 


- Pour l’instant, je suis en mode recherche, je passerai aux visites après, donc ça va aller. Ton vieux pote, il a encore quelques hommes en service privés de vacances, et c’est peut-être mieux que vous unissiez vos forces à la capitale pour stopper Jessie James…


 


- D’acc Francky !


 


	Le commissaire Franck Moral, du commissariat du 19e arrondissement de Paris, était passé en mode découverte- imprégnation en se plongeant dans les archives du gang des braqueurs normands.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


13 Avril 1992


 


	La Névada vert foncé vient de sortir de l’autoroute A13, direction centre-ville de Mantes-la-Jolie pour rejoindre la BNP située boulevard Général Leclerc. Une fois l’opération effectuée, ce genre d’immense boulevard offrira une évacuation rapide et efficace : hors de la ville en quelques minutes seulement, le butin chargé... C’est ce qui fait leur force depuis maintenant plusieurs mois : opérer à l’heure du midi où l’attention du personnel, du voisinage et des passants est plus fixée sur leur estomac que sur ce qui se passe autour d’eux. Cela créé un tel effet de surprise que certains publics croient carrément au tournage d’un film.


 


	Aujourd’hui, ce sera leur neuvième opération, mais la première hors de la Normandie. Les caisses normandes se vidant un peu, autant étendre le champ d’action et aller exploiter ses talents à dépouiller les citoyens d’Ile-de-France !


 


	Les trois passagers semblent plus tendus que sur leurs précédentes sorties. Ils n’opèrent pas sur le même territoire et ils ont passé des heures à discuter ensemble sur le bienfait de venir exploiter leur talent en région parisienne.


 


	Au volant, Victor Beaufort, trente huit ans, domicilié à Yport, Seine- Maritime. Le passager avant, le plus anxieux des trois, Pierre Beaufort, le grand frère, quarante trois ans, domicilié à Dieppe. À l’arrière, le cousin, Alain Vidal, le plus excité des trois et aussi le plus déterminé, celui qui ne veut jamais s’arrêter, quarante ans, aussi domicilié à Dieppe. Des trois, seul Vidal a un casier qui a perdu sa virginité, mais il n’a jamais séjourné en maison d’arrêt grâce au sursis. Et puis, il était jeune, il y a prescription. Ce qu’il ne sait pas, c’est qu’aujourd’hui, il n’y aura de sursis : la dette se paiera cash…


 


	Pierre, à la fois l’aîné et le plus raisonnable, s’était opposé à cette sortie en territoire inconnu pour finalement se ranger face à la majorité. Deux sur trois, c’était la majorité, même si au vu de l’objectif de l’équipe en route, on ne pouvait pas trop parler de démocratie. Dans tous les cas, la décision était prise et plus question de faire marche arrière. La BNP de Mantes-la-Jolie allait accueillir dans quelques minutes les braqueurs normands.


 


	Tout devait bien se passer en ce jour de 13 Avril 1992. Ce n’était pas un vendredi, et même si ça l’était, aucun des trois n’était croyant et encore moins pratiquant.


	


	En effet, tout se déroule bien, même mieux qu’en Normandie. Pierre et Alain se cagoulent dans la voiture, sortent leurs armes, qu’ils n’ont d’ailleurs jamais utilisées mais qu’ils tiennent pour impressionner le personnel et les clients effrayés, et sortent du véhicule après s’être assurés que personne ne les voit pénétrer dans la caverne d’Ali Baba.


 


	À l’intérieur, tout se passe bien, le personnel est très serviable et remplit rapidement les sacs comme à son accoutumée. Ceci dit, on ne lui demande pas de faire autre chose, les deux hommes ne sont pas venus pour ouvrir un compte ou demander un crédit : pour l’instant, eux, ils débitent…


 


	« Trop serviables d’ailleurs !!! » pense un moment Pierre Beaufort, qui s’était opposé à ce braquage mais avait cédé devant l’insistance de son cousin, et surtout l’appât du gain. C’est le braquage le plus rapide qu’ils ont effectué depuis le début de leur carrière, héroïque, jusque-là... En effet, c’est comme s’ils n’avaient pas créé le même effet de surprise que sur les précédents...
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